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LASEI I
REVUE RELIGiEUSE, PEDAGOGIQUE, laITTERAIRE ET SCIENTlFlqUE.

Rédacteurs: 0. J. L.-LAFRANCE, NORBERT THIBAULT et JOS. LÉTOURNEAU.

Vol. I. SAMEDI, 17 SEPTEMBRE 1864. No. 38.

AGRICULTURE.-Ecole d'agriculture et

ferme-modèle de Ste. Anne.

(Suite et fin.)

Nombre d'élèves. L'école d'agriculture de
Ste. Anne a été fréquentée par 18 élèves,
pendant l'année scolaire 1863-64. Sur ce
nombre, " 9 sont sortis, 2 pour être cultiva-
teurs, 1 pour le commerce en attendant que
son père trouve bon de lui donner une terre,
3 indéterminés, 3 faute de dispositions pour
les travaux et les habitudes de la vie des
champs." L'état de cultivateur, ajoute le Rév.
M. Pilote, demande certaines dispositions
morales, des habitudes de travail et de bonne
discipline que malheureusement l'on ne ren-
contre pas toujours dans ceux qui se présen-
tent pour étudier l'agriculture.

M. le Directeur mentionne ensuite le fait,
très-consolant assurément pour leurs parents
et le pays, que les élèves font des prodiges
d'application pour se mettre en état d'obtenir
un brevet de capacité ; ils suivent les cours
avec la plus grande attention.

Mode d'examen. A l'examen oral des ma-
tières de chaque semaine, la direction de
l'école a substitué la méthode plus courte,
plus sûre et plus parfaite des examens écrits.
Tous les lundis, le professeur soumet à ses
élèves deux ou trois questions sur les ma-
tières enseignées pendant la semaine ; ils n'ont
aucune communication entre eux, ni avec
leurs livres, ni avec qui que ce soit qui puisse
les aider. Aux devoirs irréprochables quant
au fond et à la forme, la somme de 16 points
est accordée,-ce qui est un grand sujet d'é-
mulation.

Les élèves qui ont conservé le plus grand
nombre de bons devoirs et qui ont eu l'avan-
tage de les Inscrire au cahier d'honneur, sont:
MM. A. Fafard, Clov. Roy, Jos. Parent,
Jos. Roy, D. Guérin et Onés. Carrier, élè-
ves de 2de année ; et MR. O. Canac-Mar-
quis, Silv. Mlcbagd et Li. Têtui élèves de
1ère année.

Vacances. Les vacane q f gyalent' cou-
t tie d'arpitr &e Noël Xor Rots, et de là fin
dt j#lIet à fln d'août, Seront dorénavant
placées à une autre époque. Les causes de

ce changement nous paraissent très-motivées
Il n'est guère possible, en effet, à l'élève qq
a laissé ses livres deux ou trois semaines pen
dant l'hiver, et cela à l'époque du carnaval'
d'aller les reprendre avec tout le sang-froid'
tout le courage, toute 1 ardeur désirables. Il
convient à merveille de plus que les élèves de-
meurent à l'école à l'époque de la saison des
foins ; les avantages qu'ils retireront des le-
çons pratiques que peut fournir un tel temps
de l'année, les récompenseront amplement de
la pcrte de deux ou trois parties de chasse,
de pêche, etc, pendant la canicule. D'ailleurs,
MM. les élèves de l'école d'agriculture au-
ront, comme tous leurs confrères des autres
colléges, quelque temps de repos chaque an-
née ; seulement, cette époque n'est pas encore
fixée pour l'avenir.

Bourses. La Chambre d'Agriculture du
Bas-Canada a eu la bonne pensée de fonder
20 bourses de $50 chacune, partagées entre
les écoles de Ste. Anne et de Ste. Thérèse.
Une bourse est accordée à chaque district
judiciaire.

Le Rév. M. Pilote rend à la Chambre
d'Agriculture et à son Président, le juste
tribut d'hommage que voici:

" Ce n'est pas la première fois, dit-il, que
la Chambre d'Agriculture mérite la recon-
naissance des amis du bien. Sous l'inspira-
tion de son Président, l'honorable M. Sicotte,
elle a provoqué déjà d'utiles réformes et
donné des encouragements qui ont puissam-
ment contribué à produire le mouvement qui
se manifeste partout aujourd'hui en faveur de
l'agriculture. Il faut reconnaître qu'elle a eu
sa bonne part d'influence dans l'heureux
changement sufvenu dans l'opidion publige
depuis quelques années.

" Pour sa part, ajoute M. le Directeur,
l'institution agricole de Ste. Anne est fière de
lui devoir une bonne partie de sa prospérité."

Enseignement. Voici le programme deg
bours:

1° Cours d'agriculture, de chimie, de phy-
elque et de comptabilité, par-f. J. ScbmQt'#
professeur.

2o Cours de langue françadg -
tique, d'arpentage etc., par Yd ietM.
Méthot, directeur de lécole.
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3° Cours d'art vétérinaire ou de zootech-

nie, par M. le Dr. Têtu.
40 Cours de droit rural, par M. le notaire

F. de Guise, professeur.
Le personnel du professorat de l'école d'a-

griculture de Ste. Aune nous semble très-
bien composé.

Le Rév. M. Méthot est un jeune prêtre de
talents remarquables, qui, après avoir été
vicaire de la paroisse de la Ste. Famille (Ile
d'Orléans) et s'être occupé tctivement de
tout ce qui concerne l'agriculture, a été
nommé directeur de l'école de Ste. Anne, en
remplacement du Rév. M. Leclerc.

M. Schmouth est ancien élève de l'Ecole
Normale Jacques-Cartier, où, après avoir fait
de solides études, il a obtenu un brevet d'a-
cadémie. Il est en outre possesseur d'un
brevet de capacité que lui a accordé, au mois
de décembre de lannée dernière, la Chambre
d'Agriculture du Bas-Canada.

Quant aux deux autres professeurs, MM,
Têtu et de Guise, les programmes le leurs
cours, que reproduit le Rév. I. Pilote dans
le Rapport que nous analysons, parle très-
haut en faveur de leurs connaissances et de
leur habileté; et le fait qu'ils ne retirent
aucun avantage pécuniaire de leur enseigne-
ment, est une preuve on ne peut plus con-
vaineante de leur dévouement à la cause
agricole, et de leur générosité presque exces
sive.

Recettes et Dépenses. Les recettes se sont
éleývées à la somme de $652.80, et les dé-
penses à celle de 81228.86 : ce qui laisse,
comme on le voit, un déficit de $572.06.

" Notre part d'allocation de 1863, dit le
Rév. M. 9ilote, consistant en $546.80. n'a
été reçue que le 6 février 1864."

Nous ne pouvons nous empêcher de faire
remarquer en passant que l'allocation accor-
dée à l'école d'agriculture de Ste. Aune est
insuffisante ; elle devrait être triplée. Ne
serait-il pas à propos, de plus, que la distri-
bution des deniers publics se fit en temps
convenable?

Le Rév. M. Pilote déclare que si le gou-
vernement ne trouve pas moyen de soutenir
l'école d'agriculture, la Corporation du Col-
lége ne peut la maintenir plus longtemps.

Ce fait nous afflige profondément, qu'on
nous permette de le dire,. Les messieurs
du collége de Ste. Anne font noblement leur
devoir: que le gouvernement en fasse autant.
La Province est très-endettée, c'est vrai; le
déficit augmente tous les jours de quelques
mille piastres, c'est encore vrai; mais nous
connaissons un moyen très-sûr de combler
facilement la dette de l'école d'agriculture de
Ste. Anne et de mettre celle-ci dans un état
de grande prospérité, sans pour cela augaren-

ter la dette provinciale : qu'on accorde à la
Corporationdu Collége le salaire de deux ou
trois des messagers chargés, pendant les
sessions, d'avoir soin des pipes, du tabac, des
chapeaux, des cannes, de nos nobles députés,
et cela suffira! !

La ferme. Il nous reste à analyser la
partie du rapport qui a trait à l'état et aux
progrés de la ferme. Il nous est impossible
d'entrer ici dans tous les détails que renferme
1,'excellent rapport du Rév. M. Pilote : le
temps et l'espace convenables nous font dé-
faut. Nous constaterons seulement les faits
les plus saillants et les plus importants.

La ferme-modèle attachée à l'école d'agri-
culture, est une entreprise particulière à la
charge seule du collége. Elle comprend 177
arpents 50 perches en bonne culture, sans y
compter 9 arpents 94 perches de jardins et
de vergers.

Cultures sarclées. Rendement par arpent :
Patates: de 195 à 256 minuts.
Navets: 278

Céréales......Ren ment pa- arpend,
Blé barbu:... 19' m.. p arpent.
Blé ras:. .. de 8 m. à 10.1 n.
Avoine :..... 254 m.
Orge :....... 25k m.
Lin. La culture du lin et du chanvre n'a

pas été négligée non plus. Le rendement du
lin, par arpent, a été de 83 bottes, avec 8
minots de graines. Quant au chanvre, il n'a
pas fait de graines, mais il a -bien poussé.

Clôtures de pierres. Pendant l'été de 1863,
dit le Rév. Al. Pilote, on a fait une clôture
de pierres le long de la route de l'Eglise.
Elle a 242 pieds de long, un peu plus de 1:
arpent. (jette clôture, assise sur un terrain
qui ne lève pas à la gelée, est faite pour durer
toujours.... Sa confection a exigé 83 jour-
nées d'homme.

Il serait à souhaiter que tous nos cultiva-
teurs qui ont des fermes où se trouvent des
pierres en grande quantité, suivissent l'ex-
emple que donne la ferme-modèle de Ste.
Aune. En agissant ainsi, ils n'auraient pas
la peine de consacrer un mois, chaque année,
à la construction des clôtures, et ils évite-
raient une perte considérable de terrain
propre à être cultivé.

Bétail. L'amélioration du bétail a marché
de pair avec le perfectionnement des cultures.
Le croisement de la race chevaline canadienne
avec la race chevaline anglo-canadienne, a
donné d'excellents résultats ; celui de la race
bovine ayrshire avec la race bovine cana-
dienne, a donné également de beaux produits.

Somme toute, nous croyons que la Corpo-
ration da collége de Ste. Anne a lieu d'être
fière des succès de l'école-modèle d'agricul-
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ture et de la ferme-modéle qu'elle a fondées.
Le Bas-Canada surtout ne saurait trop se
féliciter de compter dans son sein des hom-
mes aussi dévoués, aussi instruits, aussi amis
de leur pays que les Messieurs au collège de
Ste. Anne.

Par leur institution classique, où chaque
année une foule de jeunes gens reçoivent une
solide instruction ; par leur école d'agri-
culture et leur ferme-modèle, où se forment
de bons cultivateurs ;. par leur journal d'a-
griculture, la Gazette des Campagnes, qui
distribue tous les quinze jours, à plusieurs
milliers de lecteurs, une foule de connaissances
agricoles, littéraires, politiques, etc., d'une
grande valeur,-ils rendent à la patrie des ser-
vices immenses, que hliistoire des progrès
scientifiques et littéraires du Bas-Canada,
enrégistrera avec orgueil dans ses pages,
blanches hier encore, et déjà si remplies au-
jourd'hui.

RAPPORT du Suriutendant de l'Éducation
du Bas-Canada, pour l'année 1863.

Il serait difficile de trouver un rapport
spécial plus complet et mieux rédigé gne
celui que l'hon. M. Chauveau, surintendant
de Féducation, vient d'adresser au gouverne-
ment, sur l'état actuel de l'instruction publi-
que dans le Bas-Canada et sur les progrès
qu'elle a faits de 1853 D 1863 inclusivement.

Cet intéressant travail s'ouvre par quelques
remarques générales sur l'insuffisance des
sommes affectées à plusieurs branches du ser-
vice de l'instruction publique,-es progrès de
l'instruction publique durant les dix dernières
années,-l'augmentation du nombre d'élèves,
-l'augmentation croissante des cotisations,-
le progrès fait dans le nombre d'élèves ap-
prenant chacune des branches de l'instruction
primaire,-les bons résultats des trois écoles
normales,-le nombre de diplômes accordés
dans ces institutians, - l'attachement des
élèves des écoles normales à leur profsssion,
-le traitement des instituteurs,- les pro-
grammes adoptés par le conseil de l'instruc-
tion publique, - l'inspection des bureaux
d'examinateurs,- le succès d'u Journal de
l'Instruction publique et du Lower Canada
Journal of Education,-les nouvelles muni-
cipalités formées depuis 1857,-enfin, les
mesures à prendre pour perfectionner notre
système d'instruction publique.

Puis, viennent les Rapports, si pleins
d'importants détails, des trois directeurs de
écoles normales.

En troisième lieu, enfin, est un Apendice,
qui renferme une foule de tableaux indiquant
les sommes prélevées pour l'instruetion pu-

blique dans le Bas-Canada, en 1863,-la
statistique de toutes les institutions d'éduca-
tion sous le contrôle du gouvernement.-l,
circonscription de chaque district d'inspection.
-la -distribution de la subvention de l'édu-
cation supérieure, etc.,-la liste des pensions
accordées en 1863,-la dépense pour l'im-
pression des journaux d'éducation en 1863,
-les recettes et les dépenses des écoles nor-
males en 1863, et les lisres envoyés aux
inspecteurs d'école pour être donnés en prix
en 1863 et 1864.

'Exaniner séparémant chacun des points
indiqués ou traités par M. le Surintendant et
MM. les Directeurs des écoles normales, est
ch<ve tout-à-fait impossible, vu le peu d'es-
pace que nous avons à notre disposition.
Nous nous bornerons donc, bien malgré nous,
à faire connaître les statistiques et les infor-
mation les plus importantes ; quand l'occa-
sions s'en présentera, nous les entremélerous
do quelques réflexions propres à les expliquer
ou à en faire ressortir davantage le mérite.

Caisse d'économie. En 1857, le nombre
d'instituteurs qui se sont inscrits à cette caisse,
s'est élevé à 150 ; en 1860 et 1861, à 9 ; en
1863, à 13. Pendant les mêmes années, le
nombre des pensionnaires a été de 63; 130 ;
160 et 171; et le ttal ds pensions payées
est représenté respectivement par les sommes
suivantes : 886.90; 82821.57 ; S360E.58 et
83237.00.

Ces chiffres sont loin d'ètre satisfaisants,
il fant l'avouer; aussi, l'hon. M. Chauveau
réitère-t-il, dans ce rapport, comme il l'a fait,
au reste, dans celui de l'année dernière, la
demande d'une augmentation de la subven-
tion accordée à la caisse d'économie des ins-
tituteurs.

Progrès <2e l'instruction publique, (a) En
1863, institutions: 3552; élèves: 193131;
contributions: $564,810.00. Augmentation
sur 1853: 1200 institutions, 84847 élèves et
<398962.

Certains districts d'inspection .(ceux de
MM. les inspecteurs Crépault, Maurault et
Béland) ont éprouvé une diminution considé-
rable dans le nombre d'élèves; un autre
(celui de M. Juneau) est demeuré station-
naire ; ceux de MM. Valade, Martin et Boi-
vin présentent, au contraire, une grande
augmentation.

Nombre d'écoles primaires et d'élèves qui
les fréquentent. " Le nombre des écoles pri-
maires et de leurs éleves, sous le rapport de
leur régie, dit M. le Surintendant, se répar-
tit comme suit: écoles en opération sous
le contrôle des commissaires, 2762, ayant
181641 élèves; 50 écoles sous le contrôle de
syndics dissidents catholiques, ayant 1874

(a) Voir: La Semaine, No. 22, p. 172, 2e colonne.
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élèves; 128 écoles dissidentes protestantes,
ayant 4263 élèves, et 350 écoles indépon-
dantes, ayant 23812 élèves.

" Les écoles primaires se répartissent, de
plus, comme suit: 4 écoles-modèles annexes
des écoles normales ayant 759 elèves: 291
écoles primaires supérieures, ayant 19276
élèves, et 3030 écoles élémentaires, ayant
142214 élèves."

Cotisations. Les cotisations pour des fins
scolaires, qui ne s'élevaient en 1856 qu'à
$406,765.55, ont atteint en 1863 la somme
de $564810.65 : ce qui montre, comme- on
le voit, un progrès satisfaisant.

Nombre d'enfants apprenant chaque brau-
chie de i'enseimvnt. 77676 élèves lisent
bien ; 97086 écrivent ; 75719 apprennent I a-
rithmétique simple; 45727, l'arit hmcétique
composée ; 9630, la tenue des livres ; 0585,
la géographie ; 59024. l'histoire; 63913, la
grammaire française ; 52244, l'analyse grai i-
maticale.

Tout en reconnaissant avec M. le Surin-
tendant, que " quelques branehes sont ren-
dues maintenant à un point qui ne laisse rien
à désirer autre chose que le progrès naturel,
par 'augmientation du. nombre des écoles et
de leurs élèves," nous ne pouvons nous em-
pêcher de regretter que l'enseignement de la
tenue des livres ne soit pas aussi général
dans les écoles primaires, que l'exigerait
l'importance même de cette science. Si ce
fait, (que nous constatons à regret, et sans
intention aucune de blesser M. le Surinten-
dant, puisqu'il ne regarde que les institu-
teurs), a pour cause, comme nous sommes
porté à le croire, le manque absolu de traités
de tenue des livres, nous nous permettrons
d'iuviter MM. les Conseillers (le l'instruction
publique à prendre des mesures promptes et
efficaces pour faire disparaître cette regret-
table lacune.

Quant au petit nombre d'élèves qui ap-
prennent la grammaire anglaise, (en 1862 :
28,462, et en 1863 : 27,358 ; diminution :
1,104), voici ce que dit à ce sujet M. le Surin-
tendant:

" Comme il est certain que l'étude de la
langue anglaise fait des progrès dans les
écoles françaises, ce fait vient à l'appui de
l'observation souvent faite par plusieurs in-
specturs dans leurs rapports : que, dans beau-
coup d'écoles anglaises, l'étude de la gram-
maire est négligée."

Un tel état de choses ne parle guère, il
faut i'avouer, en faveur de l'instruction, que
se donnent nos co-sujets anglais.

Encore uu met à l'égard des branches d'in-
struction qu'étudient les élèves des écoles
primaires : dans le Rapport de M. le Surin-
tendant, il n'est nullement question des pro-

grès de l'analyse logique ; est-ce qu'elle no
s'enseigne pas dans un grand nombre d'écoles
primaires élémentaires ?

Eco/es nzorma/cs. " Farmi les documents
annexés à ce rapport, dit M. le Surintendant,
se trouvent, comme à l'ordinaire. les comptes.
rendus de l'année scolaire dernière dans les
écoles normales, par ÏM M. les directeurs de
ces institutions. Ccs documents contiennent
des renseignements favorables sur les résul-
tats do l'ceuvre importante de l'instruction
normale, et l'on ne verra p4 sans intérêt la
vive sollicitude que montr' t les directeurs
pont les succès des élèves q ils ont formés à
l'enseignement. Ils visitent leurs écoles et
entr etiennent des rapports constants avec eux,
et ils prennent a ussi une part active aux
conférences qui se tiennent, trois foie l'anisée
aux ocoles Jacques-Carie et Laval, et au-
nuellement à l'école McGill, nor.-seulemenwt
pour les anciens élèves, mais encore pour
tous les instituteurs munis de diplôme (lui
veulent s'y joindr('."

L'intérêt qui s'attache aux écoles norma.
les, et les nombreux détails contenus dans les
R(z'orts de MM. les Directeurs de ces éta-
blissements, semblent nous faire une loi de
nous arrêter longuement sur ce sujet. Cepen-
dant, pour la raison déjà alléguée, nous som.
mes forcé d'être bref. Nous allons dpnner
quelques statistiques générales : sur ces ins.
titutione ; ensuite, nous dirons quelques mots
des deux écoles Jacques-Cartier et McGill;
enin, nous publierons en entier le Rapj ori
du Rév. M. J. Langevin, Principal de
l'Ecole Normale-Laval.

Nombre d'élèves qui ontfréquenté les écola
normalts depuis leur établissement. Depuis
le mois de mai 1857 jusqu'au mois de juillet
1863, l'école normale Jacques-Cartier a été
fréquentée par 317 élèves ; l'école normale
McGill, par 473, et l'école normale-Laval,
par 554 ; total : 1,344 élèves.

Une petite explication est nécessaire pour
bien faire comprendre ce nombre de 1,344
élèves. A l'ouverture de l'école normale
Laval, 22 jeunes gens furent admis comnie
étudiants ; et, au mois de septembre suivant,
quatorze nouveaux élèves vinrent sejoindre à
leurs confrères: ce qui porta le nombre total
des élèves de la 2ème session, à 36. Or,
dans les statistiques foui-nies par M. le
Surintendant, les deux nombres 22 et 36 s'a.
joutent, ce qui ne peut donner le nombre
absolu, réel, des élèves' qui ont fréquenté
cette institution. Il en est de même de l'écol
Jacques-Cartier et de l'école McGill.

Nous croyons devoir faire remarquer ic
que les édifices actuellement à l'usage de
écoles normales Laval et Jacques-Cartier
sont si étroits, si petits, que MM. les Direc
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LA SEMAINE. 801
teurs de ces deux institutions sont obligés,
depuis deux ans, de refuser un certaiu nombre
do jeunes gens qui désireraient se préparer à
l'enseignenen t.

Nombre de dlplômes octroyés aux élIves
des écoles norma/es, de 1857 à 1863. A
l'école Jacques-Cartier : 97 ; à l'école Laval,
193 ; à l'école M1Gi, 195 ; total: 485.

(A continur.)

LA DERNIÈRE OEUVRE.

Ceci se passait pendant une des soirées de
l'année 1781, dans ni des salons de l'hôtel
Coligny, rue de Bethizy ; la marquise de
Simiane avait réuni la duchesse de Maufri-
geuse, la baronne de Souviran, la comtesse
de Blinville et Charlotte, sa fille, celte belle
consi4w de 'Mime. de Laiballe, et la narquise
de Chanpioni, paicienne flore-Iuin l que
Paris venait d'attirer par l'attraction de ses
plaisirs; enfin ce que la cour possédait de
plus précieux en beauté, en noblesse, en
esprit.

C'est que la marquise de Simiane, malgré
ses quatre-vingts ans qu'elle portait brave-
ment, aimait avoir autour d'elle de la beauté,
de la gaieté, de la vie.

Ce soir donc, il avait été dit qu'on ne
causerait ni du temps passé, ni du temps
présent, ni du rétablissement du Parlement,
ni de la démission de M. de Necker, ni des
exploits de Mr1. de Lafayette en Amérique.
L'aimablo marquise avait promis à " ses
dames d'honneur, " comme elle les appelait,
une surprise nouvelle.

Ausi fallait-il voir l'épanouissement de sa
figure lorsque ses fidèles, groupées autour de
son grand fauteuil, n'osant la questionner,
l'interrogeaient de leurs yeux-plus que par la
demande la plus formelle ; il fallait voir la
malice de son regard lorsqu'elle rencontrait
la figure espiègle de Charlotte Blinville, qui
se tournait de tous côtés, espérant voir paraî-
tre enfin cette su-prise inattendue.

-Mes anges, dit-elle, je vois à votre impa-
tience que vous désirez vivement connaître
ce que je vous ai promis.

On se récria pour la forme.
-Toi, Charlotte, ma mignonne, tu ne peux

tenir en place, ta tête tourne et tes yeux
interrogent tous les coins du salon.

La jeune fille devint immobile ; elle fit une
petite moue qui ne put l'enlaidir.

-Vous aussi, belle Maufrigeuse, et vous
donc, mon adorable Souviran, et même ma
vieille amie de Blinville, n'êtes guère raison-
nables. Il n'y a ici que la signora Campioni
de calme ; peut-être pense-t-elle à sa belle
patrie, à sa noble famille I Allons, allons, plus
de dignité, lnes cœurs !

Il y eut une protestation gé·nérale.
-Fi ! les vilaines ! dit en riant la vieille

marquise, avec un sourire malin accompagné
d'un de ces gestes particuliers la cour de
Louis gtXV. l

Uc moment de silence s'établit pendant
lequel Charlotte vint s'asseoir sur un coussin
aux pieds de la marquise de Simiane.

-Chut ! enfants, fit la niaitresse du logis.
Tout a coup on entendit des sont faibles,

éloignés. qni semblaient les plaintes d'un
instrument touché par une minnî divine.

Une sensation étrange saikit les nobles
compagnes de la margnise.

Entendez-vous ! demanda-t e.llf radieuse;
je vous avais promis une surprie ; elle arrive,
vous l'entendez. J'ai fait une co)ncession aux
idées libérales de l'époque ; nrus allons
passer ilue soirée de vilains ; j'ai iiandé un
musicien, un vilniste, qu'l dit avoir du
talent ; il va LouS amuser.

En ce moment un domestique ouvre la
porte.

-Qu'est-ce 'l fit la marquise.
-Le signor Fabioni
-Mon musicien ! s'écria la vieille dama

avec une joie d'enfant.
Un Italien ! dit d'une voix étonnée la

signora Cauipioni.
-Faites entrer, commanda la marquise de

Simiane avec un geste (le reine.
Toutes les têtes curieuses se tournèrent

vers la porte. Il y eut un moment de désap-
pointement, lorsqu'on vit paraître un jeune
homme modestement habillé, tenant un violon
a la main ; il resta à la porte du salon, incli-
né, n'osant avancer, ébloui qu'il était par cette
réunion de jeunes femmes belles, richement
vtues, dans un salon orné de toute lélégance
d'un siècle frivole.

La marquise prit la parole d'un ton bien-
veillant où l'on sentait cependant une nuance
de hauteur.

-Approchez, monsieur, dit-ellé, approchez,
on nous a parlé de votre talent, nous dési-
rons le connaître et l'applaudir.

Rassuré par la voix de la douairière, l'ar-
tiste s'avança :,T peu et leva la tête Alors
on vit une figu, douce et pâle où étaient
écrites en signes prof,nds d'in définissables
tortures. Ses grands 'eux noirs fiévreux
ressortant sur la paleur mate de ses joues
creuses, son front haut déjà sillonné, sa
boucho légèrememt crispée, tout chez lui im-
pressionnait vivement.

-Madame la marquise m'a fait appeler;
me voici, dit-il d'une voix qui semblait n'être
qu'un souffle.

-Votre talent m'a été recommandé, re-
pondit la marquise avec bonté ; voici, j'es-
père,un bel auditoire Signor Fabioni, les
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arts pli Plrilice soîî upi écés applaudis (it

]l"abiomîi Jet a nit reogard t imîide wir1 lea aiivus
do0 litîîruie Siliîliît aveu Ignité,
dorami t Ila îîîa rq îî iso (li Si iiiilatte, Fi"tholli iliirm-

.- laaiou lat îîîam'uimi, ,je ne( sais qui îîjtiti
VOrIIs- parler do nmon ta:lî'îît ; Ill,%i' (11 a dûf

leaeriet vriioît jo S11is lifidigiie do0
jouer' devanît îi:un~ î~ulevotill~.1gie.

- Si, si, répîondit 1I oniîeit. lat Vieilleo
diei, vous.fotioz très-lii, i 'lrre o ( l'a (Ili,
et il li'y coliî:îit., je) crois; ; il al été inêéiîétrier
dans ,onl vihl:îgo.

- 1irr demîanîda timnidemuent 1.Faliolli.
-Oui, monîî doinestique, réponîdit étourdi-

muent Ilaquiseî5.
-. 1iugé et. iominiaiîdé par tiii d1omiestique,

Ott imonl P)ieu I îîeis'a-t-il.
Ses ltvres t rembllèrenit, les poinoiitt os de

505 joules m0 vouliirèNI.Qtt, 1:110 laî'nîo dlhuilia-
tioni h1ilielta ses yeUu 'ian

miunînira-t-il.
-On lie commiiandoc pafs à titi artiste, on

l'écotlte.
Fabioîii épaulia sont instrument et débuta

par deoux accords vigoureux, étranges, on eût
dit, deux p)lainites d'un morit.Puis vint
une mélodie Singulière (le rhiythînle ; tantôt
brusque, saccadée, nervouse, bizarre ; tanitôt
langoureuise, douce, I)oùt.iq uic, divineo Commie
une ,ytiil)loiiie chîanté par des anges ; et sans
transition rev'inrent aussitôt d('s1 accords inat-
tendus, des soubresauts doe iotes, (les arpèges
Singuliers, qui semîblaienît des Illirlo»nemmts de
douleur, de cris de désespoir.

L'auditoire était iînpressionnS :c'était
commne une étreinte qui preniait à la téête et
descendait au coeur. La signera Canîiffoni,
réveuse, cherchait à conmprendre ces doux
accords, ces doux cris de l'fumie, et cette nié-
lodie sauvage, puissante ; elle essayait de
traduire cette symphonie, douce conmme une
de ces prières qu'on adresse à Dieu ou à sa
mère.

Fabioni continuait toujours ; il ne voyait
plus ce qui têtait autour de lui : il avait oublié
et l'endroit où il se trouvait et son auditoire
attentif. Les yeux lýagards, il semblait lire
dans un livre invisible dont chaque page était
une partie de sa vie, dont chaque feuillet
reproduisait un poënîe déchirant : son his-
toire. Lorsqu'il eut fini, il s'appuya défait-
lant contre un fauteuil. Personne n'osa la
complimenter : il est des talents que souille-
raient des bravos vulgaires. Il avait grandi
de dix coudées; à son tour il dominait l'au.-
ditoire.

-Tiens.je suis émue, dit avec surprise et
mauvaise humeur la marquise de Simiane.

WMeîulîoti I ceoin (li0111t fu mon iiîîîrl , co
iitisieliî î' i'îîmttnlé Il1etlto, viens.'

MOI lit vioil o dtillen, pou r vi'nouer Mon é'ni(i*

To'utes le.q (111111v13 8oi pqviour Pîh 'l'oIcier
l'a i4 it.
-M~oisiî'îîr, % ctis4 avoz (Ill bien s4ottlYiir, dlit

I a dItUi1w5i( de M \titi l'rigeiiso ('11 t-i prenat
affeit itouseuilt ) m iai n

- i<.uîoîp,îîîîdîîîu murmîura~ 1"ilui
avoeffort.

-Vous dev'ez avoir' titi granîd coeutr, 111011
sieur, ajout a la b>aro<nne do Sutivi mati, vous
seltez vivoitiieut, et. votre musmique n'est que
l'écho de votro Coeutr.

Fabuiili passa son mouchoir sur sou frot
mîoiteo et porta une1 mnainî à -;a poitineu, qui
brûlatit. Il vailla Sou' ses jambesl)0.

La signiora Callmpioiil avança uiio chaise.
-- Maostrîo, lui <it-olloen ouappuyant, sur co

mot, unt seul homme a votre timiut ; 8'il
li'fftait à lorence, je croirais 1 avoir entendu
U 'est Viotti.

*-rIVl n aître, répîondit.i ii S'iffastlii
sur Ila chaise.

1,a mar-Ilquiise (le Siîîiio, luëgère- par teom.
l)Ôralineiit, insouciante par lîrilicilPc, secoua le
uîuiiago de tlrîSteqSo (1(l'eui opi et r-eprit

-Siguor Fabioni, veij avez tit grand
talenît, c'est incolitestiablo ; niais penidaut
qu'on va préparer la collation, lie pourriez.
vous nîous jouer queique chose de, gai, dIo vif,
d'amusant ne barcarolle de votre pays, Ott
un1 joyeux bolé5ro italien 7 Qu'on dis-tu,
chérie l

La marquise consulta du regard la jeunet
fille, tout eu lui lissant les boucles blondes (le
sa chevelure. Charlotte fixa ses grands yeux
bleus sur le mxusicien.

-Je ne sais, dit-elle, niais je voudrais que
monsieur jouât toujours.

L'artiste eut un regard de mansuétude
pour la jeune fille.

Il comimença un de ces chants italiens
d'une mélodie si touchante, si suave, si poéti-
que, d'un rhythuxe si pur, enfin un de ces
chants que l'on entend le soir alors qu'une
gondole glisse le long des lagunes de Venise
ou qu'une barque sillonne le golfe de Naples,
alors que le soleil vient de se coucher par
delà des mers, et que tout dans la nature
entonne un chant de reconnaissance ervere
Dieu.

La signora Campioni le connaissait ce
chant de tous les Italiens.

En ce moment des domestiques passèrent
derrière le musicien ; ils portaient sur dès
plats d'argent des fruits et des biscuits pour
la collation. Fabioni, placé devant une glace,
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les Vit 1?131' 01. reljIssel.. Il U110 Itîu t11-
leur viol onlu par lotit s0o1 é1re.. Sa tîouelle
t0-.iu erisji, 141 poil îinio 8 (el éirît, ses yeux

<lett'siéiitiîtouveris 8 <esi liriln , fixeiN. Il
Sentlit lu voiî'igo lu guagne'r. moil jul priit un1
autî'o (trll?'u: Il <devîint, li&vrviix, liit'<lié-
Vontl, satiiflt ; 1'ltiIo bi 8 liagi vI~(il illie11
plalttilamère, îlbeltiraltl, lllot'utý. Il OxhIala
33(11' .011 viloit lit douiilt ur Imîî<.'îso i lu oConi-
euîît o doiiwstiques jaaihtut î'epts-
salent. Lesi fruits prenuaient deg formies fait-
tîistlquos, los bil"t1f4 pe.rE(lx1îtuL'lt flatîti-
boyants-, et tous venaliont, naruguer lu pauvre
nîbletý1iýin i rendait sur so0i violon 1eH 1'giL-
runet-(u sdol ce1 trveauI. Iiaii ses yeux .4u
V'OIlèreîîIt, 10 parLIquet mlttijttU 80,18 s0 eds
Ml illiin 4atiff force0 Alai 8011 InStrumIle Ill, et Il
Ill! semîblai <100 son1 aille s'envolaiit vers lu

ol latd ,vlinr

Ç i-atil lfutlîu autour (hi lui, les noble10;
laine08 5'lUîÔ'01 , IL8011 8tO1 .lia, 410-1101-1
Callpunîjauîun îîslee eleg

toit -1 ouvrir lu gilet (lu malade, d'où toilba
un papier rayé cuuvert de notes ; puis elle
tremupa soit mouichoir due denîtellu dlans uine
aigtière que tenait Cliiaî'lotie. Avec un s0i1
tou: maternel, elle b>assina les temnpes dîtl
malade, qui rouvrit, les yeux.

-Ehl bien, voyons,' rîneilez-vous, Mon
jouneo antli, fit Mft10uîu du ilniatîe, étes-vous
encore soufirat i il fallait, lu dire, li01ns n'au
rions pas exigé d1 us le la musique ; nous
ne sommes p>as dus tyrans h

-Pardon, madame lit mîarquise, (lu mal
que je vous donne, mais ce tie sera rien.

Le son de sa voix démentait ses p)aroles.
-Etes-vous encore indispo.sL 1
-Ohi 1 oui, je souffre, dit-il, je souffre

beaucoup I
Il ne put retenir ce cri, et ses mains déehi-

rèrent sa poitrine avec fién6sie.
-Voyons> que vous faut-il ? demanda Mme

de Souviran.
Fabioni baissa la tê3te avec désespoir.'
-Parlez, insista la comtesse de Blinville.
-je ne pluis.
Il rougit de douleur et de honte.
-Mais parlez donc, vous nous torturez,

reprit la marquise de Simiane.
-Vous le voulez, fit le jeune homme en

se soulevant à demi sur sa chaise pendant
que ses mains labouîraient fia poitrine, vous
oulez que je parle. . . eh bien, ce qu'il me
audrait, c'est .... Oh ! je n'ose le dire ! c'e.qt
top affreux.
-Parlez, mon enfant, insista la vieille

aine dont la voix était douce comme une
aresse.
-Elh bien 1 .... c'est.. .. du pain I

-)II plilh 1< épot' ent >u vant ées les

Trtle el'<,<Iles eo b' l'e t l Ite, ("en liait.
reu iex dill inoidio, di'vtu tiil grtdt18'I

ilaiuîI ilt, iell1 (tiîlté toîîn el leu roi 1a oiili.
latrtiles, su piitiella vers Itt (il, utlI t eundit uit
plte(au couvert <l(10~lnehs li'ttuo se
préolpill a sur un gfiteau ; 1111o expression

I'O u illtI 8011 Cra'ilt-. '.l'oli t l ('coup sa
figuru su4 Ille plura Il htQI'Làchatudes larmesi
et, cjouvrit,- du bl4lerts lIn innlis du lit jeune
fiI 1<. Repo8îî41n t sur le plaîteau hlu morceau
<dont, Il 4't-1 ait etmparé', Il (lit 1LvL.-. lit) gliHi de

néeportavraint:
11l est It roi) lard 1

-Que voule'i.vouîîi w.re 'î deînîtfa lat vieille
mîar'quise<.

-- Quîîî jv< milis oan.
A votlre 114w'. i'ri1 \îîîo ilv So'viran, on

revient d'nî privationîjîsîg'e
-O)ui, tîîffaîun, nu ai'. jiai d'uo priva-

tliti (Io dix Jouirm.
-De dix jour.s 1 fui-il réééavec terreur.

-Illa 1I la 1 il votus étonnme qu'avec un
talenît cînmo lu mien ont meure do fllti, Vous
nu0 comprenez 1)118 v'<la 1 C'est bien sirtîplo

te.tdu out le mionde n 'a pas votre (meur
ditrns cel (fi vil le où jo quis4 inconnu, ioé

-Matis Votre famîille?
-Dans nmt patrie.
-]el, vos amis 'l
-Euix almsi sont là-ban.
Une pensée seo lisait dans toux les yeux,

peýrsonec n'osait lat formuler. L'artiste la
dovii .

-Vous vous étonnez que j'aie quitté ma
famille, mes anmis, mon pays, C'est vrai et
vous avez raison ; C'est l'orgueil qui m'a
perdu. -- -

Ici sa voix s'éteignit presque... .On lui
lit boir'e un cordial qui le ranima.

-. . .. J'ai cru à mon talent, égaré que
j'étais par quelques bravos indulgents. Une
famille de gondoliers, à Venise, venait de
perdre son chef, qui s'était noyé en voulant
sauver un enfant ; elle se trouvait sans sou-
tien et dans la plus profonde misère. Une
des plus grandes famnilles de Venise vint au
secours de ces malheureux, et pour diminuer
le mérite de ses bienfaits, en le faisant par-
tager à d'autres, elle eut l'idée de donner un
concert au profit de cette famille, dont elle
se faisait l'ange pourvoyeur et dont elle est
encore l'ange gardien 1I....-

Après un moment de silence, Fabion!
réunit ses forces et continua d'une voix déjà
mourante :

-... Mon maître Viotti fut appelé, il
joua un concerto de sa composition, je l'ac-
compagnai. Il se surpassa et m'électrina, les
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bravos furent spontanés. A la fin du mgr- le lendemain d'une indigestion. Nous livrons
ceau, il se jeta dans mes bras et me donna le fait sans commentaire."
l'accolade fraternelle. Les applaudissements La marquise de Campioni fit graver la
à lui décernés rejaillirent sur moi et me mon- dernière ouvre de Fabioni. L'Adieu suprême
tèrent à la tête ; je me crus un grand artiste, rapporta, dit-on, cent vingt mille francs à
je devins ingrat, je résolus aussitôt de quitter l'éditeur Harolt.
mon maître pour venir à Paris. Huit jours A. ANDRÉT.
après, je me mis en route à pied, jouant sur
le chemin pour payer mon morceau de pain
au fermier, mon gîte à la grange... .J'arrivai ALMANACH POLITIQUE.
à Paris, brisé par la fatigue et les privations
il y a huit jours de cela! . ... Partout où je
me présentai, je fus repoussé !....Sur la
route, la charité et mon violon me faisaient
vivre; ici, la charité... .je la repoussai, et
mon instrument. .devait me laisser mourir !.

Tout le monde plenrait.
Fabioni eut une nouvelle faiblesse, il fut

soutenu par la signora Campioni. Un sourire
douloureux illumina la figure de l'artiste ; il
essaya de parler, ses lèvres remuèrent sans
formuler aucun son, sa main s'agita et montra
son instrument. Il sentait la vie l'abandon-
ner, il voulait mourir son violon à la main.
Charlotte le lui tendit. Ses yeux se ranimè-
rent un peu, sa figure se colora. Soutenu
par la marquise florentine, l'artiste commença
en tremblant un prélude séraphique.

Tous les assistants se levèrent avec re-
cueillement, Charlotte s'agenouilla auprès de
l'Italien.

Sous les doigts de Fabioni, l'instrument
chanta une symphonie extatique, telles que
doivent en entendre les élus de Dieu ; les notes
se modulèrent en sons harmonieux, en phra-
ses mélodieuses et se terminèrent en un
chant, une prière, une intercession !

Les notes s'affaiblirent toujours en sons,
suaves échos de l'âme. Tout à coup, après
un accord qui semblait un cri divin, un adieu
suprême, l'artiste ferma les yeux, ses mains
inertes laissèrent échapper son instrument, et
il tomba inanimé dans les bras de la mar-
quise de Campioni.

Par un mouvement spontané tous les assis-
tants tombèrent à genoux et prièrent pour le
mort.

Un papier gisait au pied de Fabioni, la
signora Campioni le recueillit comme le legs
solennel d'un noble cour. C'était la dernière
composition de l'artiste, elle s'appelait l'Adieu

Deux jours après cet événement, on litait
dans la Gazette de Paris:

' 'Vlci un exemple déplorable de gor-
m*ndis. Il y a quelques jours, un artiste
italien, le signor F***, invité chez la xmaav
quise de l** pour faire entendre quelques
moeeaOx îde neem, position, s lIvra ue
tell.onsommtion de gitear, 1quil toiAifot

AMÉRIQUE.

Canda.-Dans la division de Rougemont,
l'hon. M. Chaffers a pour opposant M. le
député de Rouville, le Dr. Poulin. M. A.
Joseph s'est retiré en faveur de Son Honneur
le maire de Québec, A. Tourangeau, dans la
division électorale de Stadacona.

Etats- Unis.-Learmée de Sherman, à la
date du 10, était concentrée à Atlanta, et ce
général espérait bientôt en finir avec Wheeler.

Le recrutement progressait rapidement
dans presque tous les Etats.

Deux steamers confédérés ont été capturés
au moment où ils franchissaient le blocus
avec des chargements de coton, de téré-
benthine, etc.

Les Confédérés, commandés par Early, ont
été battus a Darkville, près de Winchester.

Une dépêche de Indianapolis annonce la
capture de Quantrell, guérilla du Missouri.

Mexique.-Le général Mejia est entré à
Victoria City, et a été rejoint par des troupes
de Tampico, commandées par le général
Dupin.

Le général Castigny a défait un parti de
Juaristes près de Sallitto.

Deux vaisseaux mexicains, le Liberador et
le Mexicain ont été pris au large de Mansa-
niello.

La flotte russe qui stationne actuellement
dans le Pacifique, a reçu ordre de saluer le
pavillon mexicain.

EUROPE.
Prusse.-On ne se propose pas de retirer

les troupes du Jutland avant la conclusion
définitive de la paix.

La conférence au sujet des affaires da-
noises est de nouveau ajournée, dans l'attente
des documents nécessaires. Jusqu'à présent
la conférence ne s'était occupée que de la
question territoriale.

Turquie.-Les difficultés entre la Turquie
et le Montenogro sont réglée&,

4idricke.- Les arrestations soutinuent A
Trente et en Vénétie. La police a d4folyei
des armes, des nunitions, etp.

aAFIIQUBe

Tunis.-Quatorze tribus se sont soungtie1 -
quarante aatroa sOnt eÉCoOe -en insrretion.
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